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La Chine et l’Afrique sont les deux faces complémentaires d’une même
pièce représentant une mondialisation commerciale spécifique. On le sait,
depuis une quinzaine d’années maintenant, nombreux sont les petits entre-
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moins connu, c’est que dans ce même laps de temps un grand nombre
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ici une nouvelle perspective issue d’un riche corpus d’études empiriques
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cheurs originaires d’Europe, d’Afrique, de Chine ou encore d’Amérique du
Nord, et venus de divers horizons disciplinaires.
En incarnant la mondialisation par le bas dans leurs pratiques écono-
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manières de vivre. Communément répertoriées sous l’expression générique
de « mobilité Sud-Sud », la rencontre et les interactions entre entrepreneurs
africains et chinois ne sont plus considérées uniquement dans une perspec-
tive d’intégration dans la société d’accueil. Elles représentent un phéno-
mène nouveau qui révèle les contours d’une rencontre toute particulière,
introduisant les entrepreneurs africains dans un univers économique élargi,
au-delà des relations commerciales avec l’Europe.
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INTRODUCTION
Du rejet des autres à leur implication dans
les dynamiques de changement social

Karsten Giese, Laurence Marfaing, Alena Thiel

Les relations entre la Chine et l’Afrique se sont développées de
manière exponentielle depuis quelques décennies. Longtemps, la
majeure partie des publications concernant ce que l’on appelle la
« Chinafrique » se sont concentrées sur les perspectives macro-
économiques et ont porté sur les conséquences de l'engagement
chinois en Afrique. Les analyses des changements structurels au
niveau macro ont été thématisés (Li, Osman and Emner 2013, Lin
and Wang 2014), notamment en termes de développement écono-
mique (Hodzi, Hartwell and de Jager 2012, Østvold 2013) et cultu-
rel (King 2013, Huynh 2013, Ding and Xue 2015). Les études sur
les relations politiques ciblent essentiellement les accords et les
discussions concernant les relations économiques (Won & Zhu
2014, Ofodile 2013, Shinn & Eisenmann 2012, Pairault 2014),
même si certaines tentent de mettre l’accent sur les relations sino-
africaines dans une perspective historique, en minimisant en partie
l’accusation de néo-colonialisme faite à la Chine (Chan 2013, Chau
2014, Zhang et al. 2014, Shinn & Eisenmann 2012) ou au contraire
en la mettant vraiment en question (Mohan, Giles; Lampert, Ben et
al, 2014). Beaucoup de travaux analysent l’impact des relations
politico-économiques sur l’Afrique (Asongu & Aminkeng 2013,
Geda, Mosisa & Assefa 2013, Dijk & Wamerdam 2015, Tang &
Gyasi 2012, Drummond & Liu 2013). C’est dans ce contexte que
les questions touchant l’exploitation des ressources naturelles
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jouent un rôle important, notamment quand elles traitent des res-
sources minières (Alves 2013, Rupp 2013, Power, Mohan & Tan-
Mullins 2012) ou du secteur agricole (Buckley 2013, Mbatu & Oti-
so 2012, Bräutigam & Zhang 2013). Au niveau des relations inter-
nationales, les études se concentrent surtout sur les évolutions géo-
politiques qui découlent de la présence chinoise en Afrique (Osun-
du 2013, Carmody, Hampwaye & Sakala 2012), et notamment,
dans ce contexte, sur la position des USA et de l‘Europe (Tull
2006, Kitissou 2007, Davies 2008, Taylor 2009, Southall & Melber
2009, Carmody 2011, Melber 2013, Hanauer & Morris 2014) et sur
l’inconditionnalité des politiques d’aide au développement de la
Chine qui n’est pas sans défis pour le monde occidental (Cooke
2008, Brautigam 2009, Southall & Melber 2009, Hackenesch 2011,
Pratyush 2013).
A côté des relations entre les Etats d’Afrique et la Chine, les

échanges commerciaux ont également fasciné médias et chercheurs.
Effectivement, la Chine et l'Afrique sont les deux faces complé-
mentaires d'une même pièce, représentant une sorte de mondialisa-
tion commerciale par le bas. On le sait, depuis une quinzaine
d’années maintenant, nombreux sont les petits entrepreneurs chi-
nois qui se sont installés en Afrique. Ce qui est moins connu, est
que, dans ce même laps de temps, un grand nombre
d’entrepreneurs africains ont choisi la Chine pour y chercher des
opportunités d’affaires.
Depuis quelques années, la présence des petits entrepreneurs

chinois dans les sociétés africaines et des Africains en Chine, qui
est resté longtemps peu étudiée, a fait petit à petit l’objet de plus
d’attention.
Les études se concentrent notamment sur les acteurs en présence,

les réseaux et les institutions (Bräutigam 2013, Mohan & Tan-
Mullins 2009, Haugen 2013b; Müller & Wehrhahn 2013, Marfaing
& Thiel 2015, Giese 2015). Elles viennent enrichir celles traitant
d’autres facteurs permettant des mobilités transnationales : les atti-
tudes personnelles (Bredeloup 2013); les types d'affaires (Cissé
2013), ou l’agencement de l’espace en fonction des pratiques dans
les affaires (Dittgen 2015).
Parmi ceux qui entre-temps se concentrent sur l'Afrique, et que

nous ne pouvons prendre en considération que de manière limitée
et uniquement en nous concentrant sur le propos de cet ouvrage,
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quelques auteurs ont étudié la façon dont les communautés chi-
noises s’adaptent aux conditions locales (Harrison, Moyo & Yang
2012; Men 2014; Arsene 2014) ; comment certains enrichissent
leurs relations sociales (Lam 2015) ou contournent la corruption
locale (Xiao, 2015). Khan Mohammad (2014) montre comment, en
l’absence de relations diplomatiques officielles entre la Chine et le
Burkina Faso, le monde des affaires devient plus facile.
L’utilisation des biens de consommation chinois a également susci-
té des intérêts (Chappatte 2014 sur le Mali ; Marfaing 2015 sur la
sous-région sénégalaise). Si la présence chinoise est toujours por-
teuse de conflits en Afrique, beaucoup de travaux observent les
négociations et les interactions comme un potentiel d’enrichis-
sement mutuel dans des pays donnés ; notamment au niveau des
relations de travail que les Chinois entretiennent avec leurs em-
ployés (Giese & Thiel 2012 ; Giese 2013) et les interactions qui
s’ensuivent dans la vie quotidienne, conviviales ou non (Giese &
Thiel, 2015a et 2015b pour le Ghana, Lampert & Mohan au Nigéria,
2014 ; Schmitz, 2014 en Angola).
Les études sur la présence des Africains en Chine n’est pas en

reste. Xu (2012, 2013), Li et al. (2013), et Pan et Yuan (2013) dé-
peignent la communauté africaine, notamment à Guangzhou,
comme une enclave ethnique, alors que Bork-Hüffer et al. (2014)
se concentrent sur l'urbanisation et la commercialisation, et Mar-
faing & Thiel (2011 ; 2014) ciblent les activités et tentent des caté-
gorisations possibles des acteurs. Chen (2012) avait déjà élargi le
thème et comparait le réseau social, la mobilité et l'intégration – et
par là la ségrégation – entre les Africains à Guangzhou et d’autres
résidents non chinois à Yiwu, tandis que Wen (2012) identifiait les
domaines dans lesquels les Africains de Guangzhou s’intègrent ou
au contraire se démarquent de leurs hôtes et que Haugen (2013b)
observe l’agencement de l’espace par ces communautés africaines,
notamment sur le plan religieux. Grâce à une approche quantitative,
Liang (2013) explore la corrélation entre les irrégularités en ma-
tière d'immigration des commerçants africains et leur capital social
en Chine en prenant comme variables des éléments tels que l'édu-
cation, l'âge, l'origine ethnique, et l'activités et leurs vulnérabilités
juridiques et socio-économiques spécifiques. Enfin, Bodomo, so-
ciolinguiste (2012), donnait un aperçu général des communautés
africaines dans plusieurs villes de la Chine établi sur la base de
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questionnaires et d'entretiens et défendait l’hypothèse, à savoir que
ces communautés agissent comme des « passerelles » vers les
communautés d'accueil. Alors que Mathews et Yang (2012) avaient
conclu que la grande majorité des commerçants africains à Guang-
zhou et à Hong Kong montraient peu d'intérêt à la Chine au-delà de
leurs intérêts économiques bien particuliers, Mathews révise au-
jourd’hui son jugement en ce sens (cf. infra).
En travaillant sur les petits entrepreneurs chinois et africains,

nous avons couvert certains de ces thèmes tout en prenant en
compte la longue liste de ces travaux1. Nos recherches ont tout
d’abord mis en évidence les interactions et les relations qui se tis-
saient entre les petits entrepreneurs chinois et africains à l’exemple
de celles des marchés de Makola à Accra et du Centenaire à Dakar.
Si nos premiers résultats avaient conclu à l’époque à peu
d’interactions entre ces groupes spécifiques d’acteurs, nous avons
toutefois constaté une dynamique au niveau des stratégies
d’adaptation des populations locales à la présence chinoise dans ces
lieux bien définis. Les importations de marchandises de Chine ont
permis l’émergence d’une classe moyenne et ont transformé les
manières de vivre et de consommer des populations locales. Nous
avons ensuite suivi nombre d’entrepreneurs africains en Chine, à
Yiwu et Guangzhou ; nous avons tenté de les catégoriser, en recon-
naissant les différences de stratégies des différents types de com-
merçants et pu constater le maintien des réseaux qui se tissent sur
leurs parcours d’affaires. Puis, nous nous sommes intéressés à
l’impact et aux processus de traduction de leur expérience de Chine

1. Ces projets sont financés par la Fondation allemande de la Recherche (Deut-
sche Forschungsgemeinschaft DFG) ; Entrepreneurial Chinese Migrants and
Petty African Entrepreneurs: Local Impacts of Interaction in Urban West
Africa (Ghana and Senegal) (http://www.giga-hamburg.de/de/projekt/ entre-
preneurial-chinese-migrants-and-petty-african-entrepreneurs-local-impacts-
of) et West African Traders as Translators Between Chinese and African Ur-
ban Modernities (http://www.giga-hamburg.de/de/projekt/west-african-
traders-as-translators-between-chinese-and-african-urban-modernities) ainsi
que par le programme de recherche plus vaste dans lequel s’inscrit cette re-
cherche: Adaptation and Creativity in Africa - Technologies and Significa-
tions in the Production of Order and Disorder ( http://www.spp1448.
de/projects/ translating-urban-modernities/) ainsi que les publications qui en
découlent (http://www.spp1448.de/projects/entrepreneurial-chinese-migrants/
project-output/project-publications/).
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à leur retour au Sénégal et au Ghana – tant dans leur quotidien,
leurs modes de vie que dans la gestion de l’entreprise.
Parallèlement, de par la présence africaine en Chine, nous avons

pu constater des stratégies déployées par des groupes sociaux mar-
ginalisés (par exemple, des migrantes de l’intérieur ou encore des
Ouïghour ou des Hui), notamment au niveau de leur mobilité so-
ciale.
C’est à cet endroit que nous avons décidé de nous concentrer

plus intensivement sur les changements sociaux, de comportement
et de pratiques observés et décidé d’organiser un atelier de travail
à Dakar en janvier 2013 : « Interactions sud-sud et globalisation –
petits entrepreneurs chinois en Afrique et africains en Chine »2 qui
se voulait être un forum de discussion sur les recherche en cours.
Par une approche pluri-disciplinaire et sur la base d’études empi-
riques, nous voulions comparer des conclusions, des hypothèses
d’interprétations concernant les expériences quotidiennes des en-
trepreneurs chinois en Afrique et africains en Chine, de la réalité
sociale de l'interaction entre eux et la société de résidence. Nous
voulions également discuter des questions concernant l'organisation
sociale et économique, les perceptions mutuelles de l'autre, l'inclu-
sion ou l'exclusion sociales, les participations aux dynamiques lo-
cales en cours ainsi que des éventuels conflits économiques ou so-
ciaux et de leur dimension politique. Il s’agissait par là de cerner
des pistes de changements en rapport avec la présence chinoise
dans les sociétés d'Afrique et le potentiel d’innovation qu’elle sus-
cite. Dans cet ouvrage nous présentons une partie des communica-
tions des participants, retravaillées à la lumière de nos discussions
d’alors et bien évidemment des recherches de terrains ultérieures3.

2. Celui-ci a été financé par le programme de recherche Point-Sud de la DFG.
Cf. Notre rapport de cet atelier de travail qui s’est tenu à Dakar du 20 au 24
janvier 2013 : http://www.point-sud.org/images/stories/pdf-2013/2012-2013
%20Migrants%20chinois.pdf

3. D’autres communications ont été publiées dans des numéros thématiques du
Journal of Current Chine affairs, notamment vol. 44, n° 1 (2015) : The Chi-
nese Presence in Africa: A Learning Process (http://journals.sub.uni-
hamburg.de/giga/jcca) et vol. 43, n° 1 (2014) : Understanding Chinese–
African Interactions in Africa (http://journals.sub.uni-hamburg.de/giga/jcca
/issue/view/104 )
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Comme nous observons depuis le début de nos investigations
sur le sujet, en Chine comme dans les pays africains à l’exemple du
Ghana et du Sénégal, que les relations entre Chinois et Africains
ont changé leurs perceptions mutuelles, mais surtout que ces rela-
tions entraînent des changements au niveau des comportements,
que ce soit dans le quotidien, dans les affaires ou dans les relations
de travail, nous avons intitulé ce chapitre d’introduction : « du rejet
des autres à leurs implications dans les dynamiques de changement
social », pour bien montrer que, depuis les manifestations xéno-
phobes des années 2000 dans les villes africaines, et
l’incompréhension mutuelle dans les villes chinoises et la mise en
avant de stéréotypes ravageurs, bien des choses avaient changé.
En Afrique ou en Chine, l’arrivée et le quotidien de ces nou-

veaux « autres » dans un environnement local donné a ouvert des
opportunités – d’affaires en général – et produit des attitudes créa-
trices pour contrer des habitudes de l’ailleurs ou au contraire se les
approprier en les adaptant aux besoins personnels ou à
l’environnement local. L’expérience de l’ailleurs a influencé des
modes de vie et de vivre, et a provoqué des désordres suivis de
réagencement de l’espace et des normes. Sans doute est-il prématu-
ré de parler de changements sociaux, mais il est sûr que certains
d’entre eux se dessinent que seul le temps confirmera.
Les études produites dans cette rencontre sino-africaine ont uti-

lisé des concepts tirés de la migration ou des études sur la globali-
sation que nous avons-nous-mêmes repris, sans doute par facilité,
mais qui aujourd’hui nous paraissent inexacts pour décrire les phé-
nomènes en cours. Il s’agit surtout du terme de « migrant » pour
qualifier nos interlocuteurs, et de celui de Sud-Sud pour évoquer
cette relation entre l’Afrique et la Chine. Effectivement beaucoup
d’études sur les Africains en Chine ou les Chinois en Afrique, par-
lent de migration, de migrants (Cissé 2013, Bredeloup 2012, Ditt-
gen 2010, Li et al. 2008), voire d’immigrants ou d’espace de mi-
gration quand ils évoquent les lieux où il sont censés résider (Le
Bail 2009) ou encore de migration Sud-Sud (Cissé 2013). Vouloir
classer les acteurs que nous venons de décrire uniquement dans la
catégorie de migrants, comme des gens qui résident temporaire-
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ment dans un pays dans lequel ils ne sont pas nés4, sous prétexte
qu’ils sont dans une logique de mobilité spatiale, est peu satisfai-
sant. Cela ne nous informe en aucun cas sur leurs statuts, leurs ac-
tivités et les stratégies qu’ils développent en tant que personnes
résidant dans un environnement étranger. Si ces hommes et
femmes d’affaires partent à l’étranger pour travailler, leurs activités
ne correspondent guère à ce que l’on pourrait classer dans la caté-
gorie « migration de travail » qui en général stipule un emploi5.
D’ailleurs Bredeloup et Bertoncello (2009) ne s’y sont pas trom-
pées en parlant de « migrant-entrepreneur », ou encore Coloma
(2010) de « commerçant itinérant » ou encore de « commerçant
aventurier » et enfin Tarrius a développé le concept de « transmi-
grants » et de « cosmopolitismes migratoires » (2010). En ce qui
concerne les hommes et femmes d’affaires africains, si nous
sommes bien dans des stratégies de mobilité et d’expansion géo-
graphiques dans l’objectif d’un développement des affaires, nous
ne sommes pas dans des stratégies de migrations (ouest)-africaines
où la migration fait partie d’une culture dite de mobilité, ou des
villages entiers ou des familles entières cotisent pour envoyer à
l’étranger celui qu’ils ont désigné et qui sera chargé de réinvestir
dans le lieu d’origine (Marfaing 2011). Les entrepreneurs chinois
en Afrique ont dans leurs stratégies économiques transnationales
des logiques de mobilités similaires. Ce n’est pas non plus parce
qu’ils sont très mobiles que l’on peut en faire systématiquement
des « migrants ». Pratiquement aucun d’eux ne voit son passage
dans le pays africain où il réside, comme une chance d’installation
ou d’investissement à long terme pour les générations à venir, con-
trairement sans doute à ce que l’on pourrait attendre des Chinois se
rendant en Europe. Les Chinois restent en Afrique, tant qu’ils peu-
vent écouler leurs marchandises avec un bénéfice subséquent.
Commerçants ou prestataires de services ont uniquement en com-

4. Définition UNESCO: « Le terme migrant peut être compris comme toute
personne qui vit de façon temporaire ou permanente dans un pays dans lequel
il n’est pas né et qui a acquis d’importants liens sociaux avec ce pays »
http://www.unesco.org/most/migration/glossary_migrants.htm.

5. Cela, même si quelques entreprises chinoises en Afrique ou africaines en
Chine emploient des ressortissants de leur pays d’origine temporairement
comme employés ou comme stagiaires, parfois dans le cadre de la famille
élargie.
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mun un esprit d’entreprise particulièrement développé. Migrants
temporaires (sojourners) (Cf. Giese infra) ; ils explorent le terrain à
la recherche d’opportunités, mais sans vouloir – ou pouvoir – réel-
lement se fixer.
Quant au terme de « Sud-Sud » pour parler des mobilités des

commerçants et hommes et femmes d’affaires africains en Chine
ou chinois en Afrique, il demande sans doute des précisions et
semble s’avérer inexact. Traduit-il une description géographique ?
géopolitique ? une volonté politique de s’opposer aux études sur les
subalternes et la période coloniale, et de prendre sa revanche sur le
« développement inégal » entre le Nord et le Sud (Amin 1989) ?
Met-il l’accent sur la place et le rôle de la Chine en Afrique en op-
position à ceux de l’occident (cf. notamment Polet 2007 ; 2010).
Dans la littérature anglophone, les termes de Sud-Sud et de Sud
global sont synonymes, même si on a tendance à plus utiliser le
premier dans le contexte des relations commerciales des pays en
voie de développement, alors que le second est plus connoté avec
le passé colonial (Dados ; Connell : 2012 ; Grovogu, 2011 ou The-
rien 1999). Encore faudrait-il définir ce que l’on désigne sous le
label « Sud » ; que l’on se réfère à la Banque mondiale, aux Na-
tions Unies, à l’OMC ou encore à l’UNDP, les définitions et les
critères de classement divergent (Ratha & Sow 2007 ; ACP Obser-
vatory on Migration, 2009 ; Audet 2009 : 118-119 ; Dados & Con-
nel 2012). Enfin, que dire de la Chine comme pays du Sud ? La
Chine, 2ème puissance économique mondiale, classée dans les
BRICS comme pays émergent et comme pays du « Sud » dans le
contexte de l’OMC, a un droit de veto à l’ONU. Les opinions di-
vergent aussi parce que, depuis Bandung en 1955 où la Chine dé-
fendait les intérêts géopolitiques du Sud, le cours de l’histoire a
changé et si une grande partie de la population chinoise reste
pauvre, ce qui réduit fortement le PIB/habitant, il est difficile
d’assimiler globalement la pauvreté de certains pays africains à
celle de la Chine. Par ailleurs, il reste à déterminer ce que cette
notion apporte pour notre propos : la mobilité des hommes et
femmes d’affaires chinois et africains entre la Chine et l’Afrique.
Mais l’argument le plus important sans doute est que, dans notre
étude, la Chine reste pour les entrepreneurs africains une escale
parmi d’autres dans des stratégies d’expansion dues aux conditions
économiques qui intègrent une démarche internationale et visent
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avant tout le profit économique entre l’Europe, les USA, le monde
arabe ; ou encore en Asie du Sud Est, à Hong Kong ou à Bangkok
(Marfaing & Thiel à paraître). C’est à cet endroit que le modèle
Sud-Sud ou Sud global se dissout de lui-même. Si l’on considère
les petits entrepreneurs chinois et africains, ils se rencontrent dans
des lieux bien spécifiques en Chine et plus encore en Afrique. Il se
côtoient en tant que vendeurs et clients de produits industriels chi-
nois : le marché africain est concerné par un groupe bien particulier
de marchandises issues de cette production. Dans l’esprit de ces
interlocuteurs, les catégories comme Sud-Sud ou Nord-Sud ne
jouent aucun rôle. Leur rencontre est dictée par leurs intérêts éco-
nomiques mutuels et se place au-delà de ces hiérarchies politico-
économiques globales : la production industrielle chinoise permet à
l’Afrique l’accès à des produits du Nord reformatés à son pouvoir
d’achat et à ses besoins. Peut-on dire qu’il s’agit d’une adaptation
au marché africain dans un contexte Sud-Sud ? ou d’une relation
Nord-Sud parce que les produits industriels chinois du Nord sont
livrés dans le Sud ou que les Chinois se fournissent en matières
premières en Afrique ? On voit bien que ce paradoxe issu de caté-
gories et d’intérêts extérieurs n’a aucune signification pour les per-
sonnes concernées.
Le titre de cet ouvrage, « Entrepreneurs africains et chinois. Les

impacts sociaux d’une rencontre particulière », casse l’image figée
de la « chinafrique » et tente de sortir de la dichotomie. Cela nous
permet également de contourner les termes habituels « Chinois en
Afrique » ou « Africains en Chine » et ainsi d’exprimer
l’hétérogénéité des acteurs, la diversité des pratiques et des trajec-
toires comme leur adaptation permanente à des contextes en évolu-
tion permanente.
Dans cet ouvrage, nous présentons donc une perspective que

nous voudrions nouvelle. Elle est issue d’un riche corpus d’études
empiriques menées ces dernières années dans des lieux très divers
en Afrique comme en Chine par des chercheurs juniors et seniors,
originaires de divers horizons géographiques et disciplinaires, en
vue de considérer les incidences de cette rencontre sino-africaine
sur les transformations sociales dans les sociétés concernées. Des
études encore pour la plupart en cours mais qui, à l’occasion de cet
ouvrage, s’arrêtent pour faire le point.
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Nous verrons comment ces entrepreneurs - incarnant la mon-
dialisation par le bas dans leurs pratiques économiques transnatio-
nales – sont des sujets et des porteurs de transformations, tant dans
les sociétés africaines que chinoises, dans des domaines aussi di-
vers que l’évolution des normes et des pratiques, les stratégies pour
l’accès aux ressources économiques et sociales, les habitudes de
consommation, la mobilité sociale, individuelle ou collective, ou
enfin leur influence sur les modes, les goût et les manières de vivre.
Nous proposons un ouvrage où la mobilité de nos interlocuteurs,
des commerçants, des entrepreneurs, des hommes et des femmes
d’affaires n’est plus considérée uniquement dans la perspective
d’une intégration dans une société autre, mais où la présence et
même la rencontre des uns et des autres, ici ou ailleurs, deviennent
un phénomène porteur de transformations sociales – dans le sens
du concept d’adaptation (Behrends, Rottenburg, Park 2014 : 1-
41) -, dans les lieux d’investigation et de circulation de ces petits
entrepreneurs transnationaux.
C’est ainsi que nous avons divisé cet ouvrage en trois parties,

toutes les trois mettant en scène des « Autres », ou la production
des autres, confrontés à un lieu donné. Ces « Autres » sauront
s’adapter, percevoir les influences et seront confrontés à des chan-
gements structurels ainsi créés.
Cet ouvrage s’ouvre avec la première partie : « Les autres dans

l’ailleurs : opportunités de mobilités sociales », sur le potentiel de
mobilité sociale constaté ou vécu au sein même du groupe des pe-
tits entrepreneurs qui saisissent la chance/l’opportunité de mener
leurs affaires à l’étranger. Comment cette initiative se transformera
en réussite/mobilité sociale et comment celle-ci est susceptible à
son tour d’influencer les gens et les lieux auxquels elle est confron-
tée. Katy Lam illustre ce propos en nous présentant des laissés pour
compte du grand chamboulement socio-économique chinois qui ont
su saisir des opportunités locales au Ghana pour, grâce à leur capa-
cité à entretenir et à profiter des relations locales, créer un capital et
ainsi réaliser leur promotion sociale en contexte étranger. Indépen-
damment du thème traité, l’originalité de son étude est qu’elle cible
un groupe de ressortissants peu traités dans la recherche, qui foca-
lise souvent sur les commerçants des « quartiers chinois » émer-
geant dans les marchés urbains africains, celui des entrepreneurs
chinois indépendants. Naima Topkiran va ensuite nous emmener au
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Niger et cibler également un groupe de Chinois rarement étudié en
tant que tel : celui des femmes. Elle analyse leur parcours de mobi-
lité tout en évitant de faire de ces femmes un groupe homogène
puisque tant leurs origines, leur éducation ainsi que leurs activités
sont diverses. Ce qui les rassemble est leur présence à Niamey et
son sujet d’analyse sera en quoi cette immersion en milieu nigérien
influencera les rapports de genre, les rapports familiaux et enfin
leur statut social. Gordon Mathews, lui, nous amène en Chine, à
Guangzhou, et fera un travail similaire en ciblant les Africains en
tant que médiateurs culturels et bâtisseurs de ponts entre la Chine et
l’Afrique dans un milieu où d’une part, les relations entre les per-
sonnes sont limitées au minimum : les affaires, et d’autre part où
les stéréotypes et préjugés sont profonds. L’auteur pourtant nous
montre comment avec le temps ils démontent ce mur
d’incompréhension mutuelle et comment, pionniers, ils ouvrent
ainsi la voie d’une influence africaine en Chine. Yoon Park étudie
de son côté les vagues d’arrivées chinoises en Afrique du Sud à
partir du 15e siècle dans un voyage forcé. Les premiers arrivants
chinois, en général réduits au travail forcé, ont pu trouver des
niches d’installation tout en cultivant leurs origines chinoises. Une
seconde vague a été recrutée par la colonisation pour palier au
manque de main-d’œuvre locale lors de la libération des esclaves
africains. Les parallèles qui existent entre ces premières arrivées,
leur rejet par les populations locales, leur hétérogénéité masquée
par ce vocable « les Chinois », leur potentiel à chercher les niches
d’investissement dans la confrontation avec les potentialités locales
et les influences et réalisations qui s’en sont suivies, perceptibles au
fil du temps jusqu’à ce qui se passe aujourd’hui depuis les années
2000, sont porteuses de nombreuses leçons.
Ce texte fait la transition avec la seconde partie : les rencontres

des uns et des autres, stimuli pour un changement social. Cette se-
conde partie modifie les perspectives et se focalise non plus sur une
mobilité sociale au sein d’un groupe influencé par un environne-
ment étranger qui ensuite provoque des adaptations locales, mais
sur l’enrichissement mutuel – objectif, subjectif, volontaire ou non
– de deux groupes en présence. C’est ainsi que Kelly Si Miao
Liang revisite le quartier « africain » de Xiaobei à Guangzhou, tant
étudié par les chercheurs sur la présence africaine en Chine dans le
but de mettre en valeur la rencontre de deux groupes étrangers plu-
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tôt que la confrontation des migrants intérieurs de la Chine face à
des commerçants africains plus ou moins expérimentés, plus ou
moins riches plus ou moins légaux en Chine. La demande des
commerçants africains a généré dans la localité de nombreuses
offres d’emploi, nouvelles et non conventionnelles, qui ont attiré
les migrants chinois et transformé les lieux. Karsten Giese nous
ramène ensuite à Accra et à Dakar pour observer comment la pré-
sence des Chinois dans les marchés locaux ainsi que leurs pratiques
suscitent des adaptations de comportements sociaux et écono-
miques, et déclenchent des opportunités d’émancipation pour des
groupes de populations locales qui n’auraient pas forcément pu
profiter de ces avantages sans cette présence étrangère. Tant à
Xiaobei qu’à Dakar et Accra, cette rencontre déplace des normes,
crée des autonomies de vie dans une société figée dans ses hiérar-
chies locales. Le texte de Ben Lampert et Giles Mohan ainsi que
celui de Amy Niang essaient de quitter le niveau micro et tentent
de voir comment la présence des étrangers est en tant que telle por-
teuse de changements sociaux ; dans quelles mesures et de quelle
manière elle est partie prenante des dynamiques sociales, écono-
miques et politiques en cours. Cette présence étrangère, la « donne
chinoise », oblige à des adaptations permanentes, se heurte aux
normes établies et est instrumentalisée par les élites locales pour
servir leurs intérêts. Alors que certains groupes sociaux et certaines
activités peuvent en tirer profit, d’autres sont dépassés par les évo-
lutions structurelles que la présence étrangère déclenche ou plutôt
qu’elle accompagne, provoquant des vagues xénophobes comme
des inconditionnels de la présence chinoise en Afrique.
Cet état de faits introduit la dernière partie : les produits des

autres, le « made in Chine » comme imaginaire et opportunité. La
présence chinoise, les importations de marchandises chinoises ont
provoqué mille fantasmes sur une Chine Eldorado, une alternative
à l’Europe avec des espoirs de réussite devant les opportunités per-
çues. Dans ce chapitre nous nous intéressons surtout au potentiel
induit par le « made in China ». Guive Khan Mohammad nous
montre comment au Burkina Faso la filière burkinabé de la produc-
tion des motos a été complètement restructurée par les importations
africaines de pièces détachées chinoises, s’accaparant cette activité
qui aurait pu être un créneau chinois. Il montre surtout comment
ainsi l’utilisation de la moto se démocratise, ouvrant toute une
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gamme d’activités à des acteurs locaux qui en étaient exclus par
manque de moyens de locomotion. Comment même des activités
naissent de cette nouvelle opportunité d’accès au moyen de loco-
motion qui déstructure des pans entiers d’activités et en crée
d’autres. Laurence Marfaing nous montre comment le « made in
China » influence les rêves de Chine qui deviennent dans le dis-
cours quotidien une alternative au départ en Europe qui se ferme de
plus en plus pour les candidats à la migration. Comment ce « made
in China » bon marché autorise tous les rêves de réussite dans les
affaires et comment, avec le temps, confrontés à la réalités, ces
rêves se transforment pour laisser la place à une réalité porteuse
d’avenir. Comment il s’agit maintenant d’adapter l’expérience chi-
noise, du lieu comme des produits, à l’Afrique pour en tirer le
maximum, et faire le tri entre ce qui détruit et ce qui enrichit. Alena
Thiel boucle cette partie en nous ramenant au quotidien dans le
marché d’Accra dont l’ordre social est soumis aux imaginaires sus-
cités par la présence chinoise et les importations de marchandises
chinoises. Elle nous montre comment ces imaginaires sont instru-
mentalisés dans le discours public, pour les avantages des uns et
des autres. Vendeurs et consommateurs sont en négociation perma-
nente, les premiers pour vanter leurs marchandises et développer
des arguments de vente, les seconds pour tenter de faire baisser les
prix.
Nous voulions aborder les changements sociaux à l’œuvre de-

puis les années 2000 induits par la rencontre sino-africaine, tant
dans les grandes villes africaines que dans les centres d’achat en
Chine, et ce dans les modes de vie, les transactions commerciales,
le rapport des uns avec les autres. Ces trois parties et les études
empiriques qui y sont présentées montrent à quel point avec le
temps des habitudes sociales locales ont été bouleversées et posent
des jalons pour l’avenir. C’est le temps qui décidera de ce qui reste-
ra de ces innovations, de ce qui s’adaptera ou au contraire sera dé-
passé.
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Les autres dans l’ailleurs :
opportunités de mobilités sociales
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La mobilité sociale des migrants chinois
au Ghana

“The making of Chinese entrepreneurs”

Katy N. Lam

Cet article vise à approfondir la compréhension de la migration
chinoise dans un contexte plus large de changement social et à en-
richir la littérature existante, où les classifications dominantes des
Chinois en Afrique s’y font de manière binaire : les Chinois sont
soit des représentants du gouvernement soit des entrepreneurs pri-
vés. Pour ce qui est de cette dernière catégorie, la littérature sur le
phénomène des « boutiques chinoises » dans les marchés de pro-
duits africains traite habituellement des opérations commerciales et
des interactions locales entre les commerçants chinois et leurs ho-
mologues africains (Dobler, 2009; Giese, 2013; Haugen & Carling,
2005; Kernen & Vulliet, 2008; Marfaing & Thiel, 2014; Mohan et
al., 2014).
Ces pages veulent ajouter une autre dimension concernant les

entrepreneurs privés chinois en étudiant la manière dont la mobilité
sociale joue un rôle significatif dans le processus migratoire au
Ghana. Qui plus est, l’étude se consacrera à l’examen de cette
mobilité par l’immigration dans une perspective de transformation
sociale. Je vais me pencher sur la manière dont un grand nombre de
Chinois, qui n’étaient pas entrepreneurs avant leur migration dans
ce pays d’Afrique de l’Ouest, ont créé leur propre entreprise au
cours de leur processus migratoire au Ghana. En se basant sur les
récits de vie d’entrepreneurs chinois au Ghana, j’analyse comment
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et pourquoi les trois types de Chinois suivants sont devenus des
entrepreneurs et ont pu vivre une promotion sociale dans le sens de
la mobilité : 1) Représentants d’entreprises d’État chinoises au
Ghana licenciés suite à la réforme économique de la Chine dans les
années 1990, 2) Ex-employés d’entreprises privées chinoises
pionnières au Ghana; 3) Femmes entrepreneures et maîtresses
d’entrepreneurs établis ou d’élites locales.
Le changement professionnel est un indicateur courant de mobi-

lité sociale (Kauffman et al., 2004). Les Chinois au Ghana perçoi-
vent souvent le passage d’employé à entrepreneur d’un bon œil et
comme un changement professionnel fructueux. Les différentes
voies à l’entrepreneuriat au Ghana fourniront des évidences empi-
riques sur la manière dont les Chinois entretiennent et savent profi-
ter des relations locales afin de créer un capital social. La possibili-
té de promotion au Ghana est considérable dans un contexte où la
mobilité sociale et économique en Chine est devenue difficile
compte tenu d’une transformation continue depuis la réforme éco-
nomique de 1978.
La majorité des entrepreneurs chinois au Ghana entretiennent

leur entreprise hors du lieu le plus visible, le marché de Makola à
Accra. La plupart des recherches ne prennent pas en considération
ces entrepreneurs « cachés ». Certains chercheurs considèrent plu-
tôt les entrepreneurs chinois en Afrique comme des résidents tem-
poraires et mettent l’accent sur ce qualificatif (Giese, 2013). S’il est
vrai qu’au Ghana la plupart des boutiques chinoises du marché de
Makola sont relativement récentes, il n’en demeure pas moins que
ceux qui gèrent des entreprises à l’extérieur du marché vivent au
Ghana depuis plus de 10 ans. Le caractère temporaire de leur séjour
est donc discutable. C’est pourquoi je préfère les traiter comme des
migrants et non comme des visiteurs ou des résidents temporaires.
Les données utilisées dans cette étude proviennent

d’informations recueillies lors de deux séjours de recherche au
Ghana entre novembre 2009 et décembre 2010 d’une durée totale
de six mois, pendant lesquels j’ai mené des entrevues semi-dirigées
et observé les participants. Au Ghana, selon l’estimation de Giese
et Thiel (2012 : 4), il y a 147 sociétés commerciales qui opèrent au
marché de Makola. Cela constitue environ le tiers des 500 compa-
gnies chinoises enregistrées au Ghana (Ambassade chinoise au
Ghana, 2011). Pour les autres entrepreneurs chinois invisibles,
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puisqu’il était impossible de les localiser et de rentrer dans leur
boutique sans contact préalable, j’ai pu établir des liens avec eux en
utilisant les contacts obtenus par d’autres interviewés chinois.
Cet article présentera d’abord brièvement comment la migration

et la mobilité sociale sont liées et la manière dont la transformation
sociale et la migration internationale sont articulées en Chine. Je
produirai ensuite des exemples et illustrations des sentiers chinois
de l’entrepreneuriat au Ghana. Enfin, pour terminer, je discuterai
de la nature fragile de la mobilité sociale chinoise.

Migration et mobilité sociale

De la mobilité physique à la mobilité sociale
Un des objectifs principaux de la migration internationale volon-

taire est l’amélioration des conditions de vie. À court terme ou en
l’espace d’une génération, les migrants ne font pas nécessairement
l’expérience d’une promotion sociale. Les migrants des pays en
voie de développement, lorsqu’ils s’établissent dans les pays déve-
loppés, doivent souvent se rabattre sur des emplois peu populaires
et manuels que les natifs ne veulent pas prendre (Waldinger & Fe-
liciano, 2004). Cependant, lorsqu’on examine la migration dans
une perspective de longue durée, la mobilité physique/la migration
peut également entraîner une mobilité sociale puisque « les struc-
tures de l’accumulation du capital sont toujours situées dans le
temps et l’espace1 » (Schiller & Salazar, 2013 : 194).
La mobilité sociale peut être définie comme « la transformation

dans la distribution des ressources ou la position sociale des indivi-
dus, des familles ou des groupes dans une structure ou un réseau
social donné2 » (Kauffman et al., 2004 : 747). Les études sociolo-
giques constatent généralement une mobilité sociale d’une généra-
tion à l’autre, avec « des changements dans le degré et le genre
d’avantages provenant de l’héritage des parents aux enfants, et la
mobilité intergénérationnelle, c’est-à-dire les changements de posi-

1. Traduction libre de : "the structures of capital accumulation are always situ-
ated in time and space." À moins de contre-indication, toutes les traductions
des citations sont les nôtres.

2. "The transformation in the distribution of resources or social position of
individuals, families or groups within a given social structure or network."
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tion sociale des individus sur une période de temps3 » (Kauffman et
al., 2004, 747). Un des indicateurs les plus communs pour mesurer
la mobilité sociale est le changement professionnel (Kauffman et
al., 2004). Par exemple, Kalir (2013) démontre comment le mou-
vement géographique permet à un travailleur rural en Chine, par la
migration temporaire en Israël en tant que travailleur de la cons-
truction, d’ouvrir un restaurant dans une ville chinoise à son retour
dans son pays natal. Passer d’employé à travailleur autonome (en
tant qu’entrepreneur et patron) est perçu, en Chine comme dans
d’autres sociétés, comme une promotion sociale et professionnelle.

Le capital social comme ressource migratoire
L’accumulation de capital financier est sans aucun doute impor-

tant à travers le temps et l’espace qui permet aux migrants de se
repositionner dans la structure sociale de classes, autant dans les
pays d’émigration que d’immigration. Une autre ressource impor-
tante qui peut contribuer à la mobilité sociale ascendante est le ca-
pital social. Selon Nan Lin (1999), le réseau et les relations sociales
(par la force des liens faibles [Granovetter, 1973]) aident à at-
teindre un statut social en améliorant la mobilité professionnelle
(recherche d’emploi) par exemple. L’importance des relations so-
ciales et des réseaux, de par leur capacité à générer des ressources,
se réfère souvent à ce qu’on appelle le « capital social ». Bourdieu
définit le capital social comme « l’ensemble des ressources ac-
tuelles ou potentielles qui sont liées à la possession d’un réseau
durable de relations plus ou moins institutionnalisées
d’interconnaissance et d’inter-reconnaissance » (Bourdieu, 1980 :
2). Le mécanisme de création de capital social se fait stratégique-
ment en conservant les réseaux qui « ne sont pas donnés naturelle-
ment et qui doivent être construits par des stratégies
d’investissement dirigées vers l’institutionnalisation des relations
de groupes, utilisables comme une source fiable d’autres béné-

3. "Changes in the degree and kind of inheritance of advantage from parents to
their children, and intragenerational mobility, i.e. changes of individuals' so-
cial position over a period of time."
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fices4 » (Portes, 1998 : 4). Le capital social peut être évalué, créé et
mobilisé dans les réseaux et relations sociales. Il affine et améliore
le capital humain d’un individu dans le but d’atteindre un meilleur
statut socio-économique (Lin, 1999).
Dans les études sur la migration internationale, le capital social

est l’une des ressources d’adaptation les plus étudiées compte tenu
de son potentiel de substitution à d’autres formes de capital : le
capital humain (par exemple l’éducation, les compétences,
l’expérience professionnelle [Potocky-Tripodi, 2004 : 60]) et le
capital financier. Le capital social peut être créé par les réseaux
extrafamiliaux (Portes, 1998 : 80). De son côté, Marfaing (2014)
illustre à quel point, lorsque les ressources naturelles et financières
sont insuffisantes pour garantir la subsistance de la famille, la mo-
bilisation des réseaux sociaux et la mobilité physique deviennent
des moyens de ressources pour certaines populations de l’Afrique
de l’Ouest.
De plus, l’adaptation migratoire implique des coûts afin

d’établir de nouveaux liens ou de nouvelles relations sociales, à
savoir « le temps et l’énergie passés à construire ou à joindre de
nouveaux réseaux ou de nouvelles organisations dans le pays
d’immigration5 » (Faist, 2004 : 125). Ainsi, le temps est également
un facteur important pour créer et constituer un capital social per-
mettant de réaliser une adaptation migratoire avec succès.

Mobilité physique = bi-localité : une promotion sociale fragile?
Les nouvelles relations sociales et le capital social créés dans les

pays d’accueil sont des biens locaux difficilement transférables
ailleurs (surtout dans les pays d’origine), puisque « les biens locaux
sont liés aux intérêts, aux normes et aux expressions qui souvent
engagent les gens bien plus que ne le font les grandes affaires na-
tionales6 » (Faist, 2004 : 124-125). Ainsi, les chercheurs en migra-

4. “are not a natural given and must be constructed through investment strate-
gies oriented to the institutionalization of group relationship, usable as a reli-
able source of other benefits.”

5. “time and energy to construct or join new networks or organizations in the
immigration country”

6. “local assets are tied to interests, norms, and expressions that often engage
people more than do great national affairs”
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tion internationale mettent davantage l’accent sur la « localité » par
rapport à la mobilité. Comme le souligne Dahinden (2010 : 51) :

« Les formations transnationales sont le résultat d’une combinaison de
mobilité transnationale, d’une part, et de localité des pays d’origine ou
d’accueil, d’autre part. La mobilité doit être comprise comme le mouve-
ment physique de personnes dans un espace transnational. La localité
signifie être enraciné ou ancré — socialement, économiquement ou poli-
tiquement — dans le pays d’immigration ou dans le pays d’origine; cela
veut dire développer ou avoir un ensemble de relations sociales dans des
lieux spécifiques7 ».

En tant que ressource migratoire, le capital social est un bien lié
localement et d’une très faible transférabilité (physique et territo-
riale). Comme l’explique Faist, « le capital social dépend de tran-
sactions continues établissant des liens spécifiques ou des représen-
tations collectives exprimées par des liens symboliques, ou les
deux. La sortie/le départ? de personnes ou de groupes entiers à
l’étranger fait potentiellement diminuer le stock de capital social
ou, du moins, change sa composition8 » (Faist, 2004 : 124).
Avec le temps, un migrant a pu accumuler un bien local dans le

pays d’accueil qui lui permet une mobilité sociale ascendante. Si la
promotion d’un statut social nécessite un soutien par un capital
social continu et cultivé localement, cela engendre potentiellement
une immobilité physique, c’est-à-dire, par exemple, de rester dans
le pays d’accueil jusqu’à ce que la promotion sociale devienne in-
dépendante du bien local. Par exemple, si gérer une entreprise ré-
sulte de l’établissement de relations locales à long terme, lorsque le
migrant aura accumulé assez de capital financier pour lui permettre

7. “Transnational formations result from a combination of transnational mobili-
ty, on the one hand, and locality in the sending or/and receiving country, on
the other. Mobility is to be understood here as the physical movement of
people in transnational space. Locality means being rooted or anchored – so-
cially, economically or politically – in the country of immigration and/or in
the sending country; it means developing/ having a set of social relations at
specific places”.

8. “Social capital depends on continuous transactions establishing social ties or
collective representations expressed in symbolic ties, or both. Exit of people
or whole groups abroad potentially depletes the stock of social capital or at
least changes its composition.”


